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      UNE SOIRÉE ÉCHANGISTE COMME THÉRAPIE DE GROUPE !
      

      Charles organise des soirées échangistes avec un raffinement
                qu’apprécient ses invités, triés sur le volet. Ce roman relate
                l’une de ces soirées, mais pas n’importe laquelle. Il s’agit
                pour Charles, passionné de psychologie, de faire une
                expérience. Comment une partouze, organisée en thérapie
                de groupe, peut-elle transformer ses participants ?

      Les six invités vivront chacun à leur tour une expérience
                inoubliable : œuvrer comme serviteur nu, disponible à
                chacun, pour cet avocat puissant ; révéler son homosexualité
                latente, pour celui qui se croyait strictement hétéro ; se venger d’un mari humiliant en endossant le rôle de
                dominatrice ; réaliser la vanité de ses conquêtes pour ce
                dragueur impénitent mis en présence de femmes offertes…
                Charles amène chacun des participants à dépasser son statut
                à travers un jeu de rôle, une épreuve, une performance, qui
                sont bien sûr autant de scènes érotiques largement détaillées.

      Le temps du livre est celui de la soirée. Le récit alterne, façon
                caméra subjective, les points de vue de chaque protagoniste,
                procédé qui vous fera vivre de l’intérieur tous les instants de
                cette soirée. Sensations fortes garanties !

      Armand Aurèle est un auteur confirmé de recueils de
                nouvelles, pièces de théâtre et romans, dont certains salués
                par la critique. L’écriture est pour lui une passion à laquelle il
                s’adonne pendant son temps libre dans le seul but de distraire
                ses lecteurs. C’est sous pseudonyme qu’il publie aujourd’hui
                son premier roman érotique.

   
      
         Prologue

         
         
         Je n’avais pas eu à trop argumenter pour convaincre Bérénice d’honorer l’invitation
            à la soirée concoctée par Charles. Nous le connaissions tous deux depuis plus de dix
            ans et avions pu apprécier à maintes reprises son savoir-faire en matière d’organisation,
            l’art qu’il maîtrisait à la perfection de distiller tout au long de rencontres inoubliables
            sa convivialité discrète et chaleureuse au service de situations toujours surprenantes
            et particulièrement excitantes.
         

         
         Nous étions en retard. Comme à l’accoutumée. Bérénice avait eu du mal à s’extirper
            de son agence de pub, une campagne d’affichage à repositionner en urgence. Quant à
            moi, je n’avais pu abréger mon conseil de classe : prof de maths et prof principal
            d’une classe de terminale, je ne pouvais pas esquiver !
         

         
         J’étais passé la chercher à son agence. Je l’avais attendue plus d’une demi-heure
            à l’accueil, trompant mon impatience avec force petits gâteaux secs et cafés serrés.
            Du coup, le plaisir des retrouvailles avait été réduit à sa plus simple expression :
            une bise à la dérobade, et nous avions filé à la vitesse de l’éclair vers notre rendez-vous.
            Je pris néanmoins le temps de lui glisser une interrogation qui me taraudait depuis
            déjà quelque temps :
         

         
         — Tu as rempli ton questionnaire ?

         
         Le regard malicieux qui appuya son délicieux petit sourire coquin valait réponse.
            Je m’autorisai à aller plus avant.
         

         
         — Et qu’as-tu répondu à la question 13 ?

         
         Son sourire s’accentua.

         
         — Te le dire pourrait te faire perdre de l’intérêt pour la soirée… Et après, tel que
            je te connais, tu m’en voudrais !
         

         
         Bérénice était ravissante dans sa longue robe de soirée au large décolleté pigeonnant.
            Les plis ondoyants conféraient au tissu brillant des reflets embrassant toute la palette
            des bleu nuit. L’air de Paris était doux en cette belle soirée de fin mai. Seule une
            légère brise venait de temps à autre rafraîchir l’atmosphère et s’engouffrer sous
            le volant de sa robe. Celle-ci se soulevait de façon aléatoire, parfois jusqu’à mi-cuisse.
            Nous ne pouvions alors nous empêcher d’échanger un regard complice. Le fait qu’elle
            ne portât rien en-dessous et que l’exhibition de son intimité soit ainsi soumise aux
            caprices du vent nous émoustillait au plus haut point. Sa démarche gracile, ses longues
            jambes fines et la douceur de son visage la rendaient encore plus vulnérable. Je me
            délectais de la façon qu’elle avait de cligner pudiquement des paupières, lubrifiant
            ses grands yeux noirs en amande, priant Éole qu’il ne se manifestât pas trop énergiquement
            tout en espérant secrètement le contraire. À chaque accalmie, son petit nez retroussé
            semblait me défier : « Tu vois, ce n’est pas encore pour cette fois ! »
         

         
         Charles nous avait indiqué qu’il recevrait six personnes ce soir : trois femmes, trois
            hommes. Nous en faisions partie. Nous ne savions rien des autres participants, mais
            nous avions entièrement confiance en lui pour les choix qu’il opérait avec goût et
            pertinence. Lors de la précédente party, nous étions les plus jeunes, les autres invités étant plutôt dans la quarantaine
            et la cinquantaine. Qu’en serait-il aujourd’hui ?
         

         
         Deux fois l’an, nous nous rendions aux réceptions spéciales de Charles, ancien chercheur
            en sciences comportementales. Retraité depuis une dizaine d’années, sa passion pour
            la recherche ne l’avait jamais vraiment quitté. Il aimait nous en parler, parfois,
            tout au bout de la nuit, alors que les corps harassés et les esprits contentés de
            ses invités devenaient réceptifs aux exposés de vulgarisation scientifique. Assis
            en arc de cercle autour de lui, nos corps dénudés sans plus de tabous, nous l’écoutions
            disserter sur l’alchimie du couple ou la « convergence instinctive », thèmes a priori
            abscons, mais devenus tout à coup passionnants pour les néophytes que nous étions
            tous. Sa passion était contagieuse. Il nous fascinait lorsqu’il développait ses théories
            avant-gardistes en agitant son abondante chevelure blanche désordonnée au gré des
            emballements de ses démonstrations. Sa grande carcasse maigre nous rappelait alors
            celle du Doc de Retour vers le futur.
         

         
         Charles maîtrisait à la perfection l’alchimie des rencontres, la science pour confectionner
            les meilleurs cocktails entre les êtres dans des ambiances raffinées ménageant des
            effets de surprise sans cesse renouvelés. Qu’avait-il bien pu imaginer ce soir ? « Vous serez étonnés ! », nous avait-il simplement dit à la fin de son courriel.
         

         
         Il avait hérité d’une vieille tante un hôtel particulier cossu du 16e. Son salaire de chercheur, tout émérite qu’il fût, n’aurait pas suffi à en payer
            le dixième.
         

         
         Une fois arrivés sous le porche, ce soir comme les autres soirs, nous n’échappons
            pas au frémissement d’appréhension qui nous fait à chaque fois douter de notre volonté
            de franchir le pas. Notre expérience partagée de ces soirées et les bienfaits que
            nous en retirons ne suffisent pas toujours à nous épargner cette sourde anxiété, à
            peine perceptible mais bien réelle, qui distille dans nos esprits le venin des conventions
            judéo-chrétiennes, la tyrannie des classifications artificielles entre ce qui est
            censé être bien et ce qui le serait moins. Mais cet état ne dure généralement que
            quelques secondes et notre détermination reprend bien vite le dessus.
         

         
         Nous nous engouffrons dans le hall de marbre sarrancolin et, comme si nous voulions
            bannir toute résurgence d’hésitation, nous hâtons le pas pour gravir les larges marches
            enveloppées d’un épais tapis vermillon et atteindre le lieu de la réception, au premier
            étage.
         

         
         Deux coups brefs frappés au marteau de la lourde porte de chêne, principe de précaution
            afin d’éviter les importuns. La porte s’entrouvre. La surprise est immédiate. Un homme
            nu, la trentaine de belle allure, nous fait pénétrer.
         

         
         Les autres convives sont déjà arrivés. Une coupe de champagne à la main, ils conversent
            avec le Maître de maison.
         

         
          

         
          

         
      

   

Chapitre 1

Lorsque j’ai demandé à mon vieil ami Charles de m’aider à réaliser ce fantasme de
            serviteur nu, je ne doutais pas qu’il parviendrait à organiser une réception à la
            hauteur de mes attentes.
         

Me voici ce soir, dans cette demeure bourgeoise, nu comme un ver, offert aux regards
            en coin de ces femmes et de ces hommes, tous habillés. Certes, ils ne me connaissent
            pas, je ne les ai jamais rencontrés non plus. Mais la probabilité de me retrouver
            face à face avec quelqu’un que je connais n’était pourtant pas nulle. Ç’aurait pu
            être un associé de mon cabinet d’avocats, ou bien un client dont j’assure actuellement
            la défense. Et pourquoi pas un juge d’instruction, habitué à m’entendre plaider la
            cause d’individus ayant accompli des actes que la morale réprouve ? L’excitation inhérente
            à ce type d’éventualité ne m’a pas quitté depuis une semaine, depuis que Charles m’a
            confirmé ma participation.
         

Je vais et je viens de l’un à l’autre, apportant ici un plateau de canapés tout juste
            sortis du four ou remplissant là les coupes d’un champagne frappé du meilleur millésime.
            Les hypocrites font mine de ne pas me regarder, mais je surprends malgré eux l’inquisition
            de leurs regards furtifs : cette femme à la beauté angélique qui laisse ses pupilles
            balayer mon fessier rebondi, cet homme au port altier qui toise mon sexe, exempt pour
            l’occasion de toute pilosité, sans doute pour opérer une mise en perspective par rapport
            au sien. Le petit sourire amusé, mutin ou gêné, le rosissement subtil des joues encore
            insuffisamment rompues aux incongruités de telles situations constituent autant de
            piques excitant mon intellect, contribuant à la pleine satisfaction de mes sens. Je
            suis nu devant eux. Je suis nu et le fait qu’ils soient tous vêtus exacerbe ma nudité,
            ma confusion, mon humiliation. J’agis comme si de rien n’était, j’entends les murmures
            échangés, les rires étouffés, les émois partagés. Je surprends également les expressions
            figées et les yeux écarquillés des novices. Mon sexe oscille au gré de mes allées
            et venues, de gauche à droite et inversement. Ma bourse pendante est bien visible,
            accessible mais tellement dérisoire en ces circonstances humiliantes pour ma fierté
            de mâle. Parfois je me penche pour tendre le plateau à un invité assis sur le canapé
            d’un épais velours rouge bordeaux. Je me retrouve alors le cul cambré, en position
            vulnérable dans l’hypothèse où un penchant sodomite inavoué viendrait à s’exprimer.
         

Charles me l’a confirmé : aucun interdit ne viendra contrarier les échanges de la
            soirée. Une attention toute particulière sera portée aux réponses formulées à la question
            13. Mais toutes les questions auront leur importance.
         

C’est pourquoi je ne suis pas autrement surpris lorsque je sens une main caresser
            mes fesses alors que je soupçonne le convive assis dans le canapé de tergiverser à
            dessein entre le feuilleté à la saucisse et la part de roulé fourré à la gelée d’amandes.
            Je m’immobilise sans tenter la moindre esquive, sans tourner la tête conformément
            à mon statut de serviteur discret à la disposition de chacun. Je ne parviens pas à
            identifier le genre de la main qui me caresse avec tant de sensualité, effleurant
            parfois mon anus du bout de l’index. Je perçois néanmoins le silence qui s’est fait
            dans l’assistance et j’imagine volontiers les regards intrigués convergeant vers mon
            cul. L’index se fait plus insistant autour de mon anus. Je sens qu’il l’enduit d’une
            substance proche de la gelée d’amandes qui humecte les lèvres du convive face à moi.
            L’index pénètre délicatement l’anus, le badigeonne de cette gelée, puis se retire.
            Il s’enfonce ainsi plusieurs fois de suite. Je devine ce qu’il va advenir de ma virginité
            anale. Quelques secondes plus tard, un membre viril s’introduit vigoureusement en
            moi et commence à faire voler en éclats l’un des derniers tabous qui me restait. Dans
            la foulée, je perçois autour de moi des mouvements accompagnés de soupirs alanguis :
            un coup d’œil rapide me confirme que les corps se dénudent et que les êtres commencent
            peu à peu à s’affranchir de toute barrière. 
         

 

*
*   *
         

 

Ce sacré Charles ! J’ai bien fait de suivre Julien ce soir : l’originalité est de
            nouveau au rendez-vous. Ce serviteur nu, quelle bonne idée ! Musclé, le corps bien
            sculpté, le visage sympathique et avenant : tout pour me ravir. Et bien membré, qui
            plus est, ce qui n’est pas fait pour me déplaire… Quelle excitation de le voir ainsi
            se faire pénétrer devant toute l’assemblée.
         

Plus j’y pense, plus je me dis que j’ai eu raison de ne pas mettre de culotte. D’abord
            parce que j’aime ce côté imprévisible de l’exhibition, dans la rue, au gré des caprices
            du vent et des bouches de ventilation. Mais aussi parce que je n’ai qu’à glisser mon
            index humecté de champagne sous l’étoffe bleue de ma robe de soirée pour atteindre
            aisément mon sexe.
         

Plus ce convive s’échine à sodomiser le serviteur, plus je sens l’excitation monter
            en moi. Je commence à titiller mon clitoris, d’abord avec délicatesse, puis de plus
            en plus frénétiquement. Mon plaisir ne cesse de croître. L’homme ahane en martelant
            le fessier du serviteur. Les va-et-vient se font de plus en plus rapides à présent.
            Il redouble d’ardeur et de puissance, laissant échapper de sa gorge des cris gutturaux
            de bûcheron. Je ne puis me retenir plus longtemps de gémir et d’ailleurs, je n’ai
            nullement envie de contrarier plus avant ma soif d’expression. Mon côté exhib’ qui
            ressort, en quelque sorte… Les regards se sont tournés vers moi. La bouche grande
            ouverte, les yeux dans le vague, la robe relevée à la taille, je me suis laissée choir
            dans le canapé et je hurle ma jouissance tout en poursuivant inexorablement ma masturbation
            effrénée. Le serviteur s’est mis à hurler lui aussi, visiblement peu habitué à se
            faire pénétrer de la sorte. Nous sommes trois à nous épancher bruyamment. Véritable
            chœur érotique en recherche d’harmonie, manifestation incantatoire de nos jouissances
            entremêlées. Ma chatte est mouillée comme si je sortais du bain. J’écarte grossièrement
            les cuisses afin d’exposer mon intimité au plus grand nombre.
         

Je commence à faire des adeptes, à susciter des élans. Les chemises se déboutonnent,
            les pantalons tombent, les robes glissent, les seins, les fesses et les sexes font
            irruption dans la scène.
         

Mon esprit se libère totalement et je ne veux pas être en reste avec le serviteur
            et le sodomite. Je veux attirer les regards. Mieux, je veux monopoliser tous les regards !
            Je ne veux pas être celle qui jouit en-deçà. Je décuple donc mes vocalises à l’envi,
            je me perche dans les aigus. Je veux montrer à tout le monde que je suis celle qui
            jouit le plus des trois. Et, en écho, mes deux comparses gueulent de plus belle, à
            s’en écarteler les cordes vocales.
         

Devant une assistance médusée, notre trio converge vers un état extatique libérateur,
            un nirvana partagé, fusionnel. Si bien que lorsque le convive expulse sa semence dans
            le cul du serviteur, je ressens sa giclée de sperme au plus profond de mon être, comme
            s’il venait à l’instant de jouir en moi.
         

 

*
*   *
         

 

Grands dieux ! Et mon épouse qui ne semble même pas étonnée de cette situation ! Je
            me suis laissé entraîner par la beauté de ce cul de mâle, je n’ai pas pu résister.
            Charles m’a bien dit que tout était permis ce soir. La tentation a été trop forte,
            j’ai sorti mon gros calibre et le lui ai enfoncé d’un seul trait.
         

Pendant que je le lime vigoureusement, je mesure l’impact de mon acte sur le comportement
            des invités. Cette femme qui se met à se masturber avec entrain sur le canapé, exhibant
            avec outrance sa chatte écartelée. Charles, notre hôte, qui vient de s’agenouiller
            devant elle et commence à la lécher goulument tout en lui titillant le clito. Et puis
            tous ces habits qui ont volé dans les airs pour retomber sur le tapis persan, tous
            ces corps qui se sont dénudés, sans doute entraînés par ma folle initiative. Je crie
            de plus en plus fort, je retarde l’explosion finale : je suis le déclencheur de la
            libération des esprits et des corps, l’étincelle qui a mis le feu aux âmes et aux
            chairs. Je ne veux pas jouir pour ne pas freiner les ardeurs débridées.
         

Je vois à présent ma femme nue, agenouillée devant un invité de belle allure : elle
            a pris son pénis dans la bouche, le lèche et le suce avec une infinie délicatesse
            et une lenteur démesurée. Visiblement elle y prend un plaisir que je n’aurais pas
            soupçonné, elle y met une application qui pourrait me rendre jaloux si je n’étais
            moi-même en train de limer ce cul de mâle devant elle. Elle a pris la bourse de cet
            homme dans sa main gauche, la soupèse, l’évalue, la prend à pleine poignée et la malaxe
            tendrement pendant que sa bouche effectue de savants allers et retours sur l’épaisse
            verge à l’énorme gland. Sa main droite accompagne le mouvement. L’homme est impassible,
            en apesanteur. De toute façon, je ne peux pas être jaloux : ce n’est pas ma femme
            qui le suce, c’est son enveloppe charnelle, mais une enveloppe désincarnée, possédée
            par le démon de la perversion, démon qui s’empare à présent de la troisième invitée
            qui la rejoint pour partager le festin. Je vais de surprise en surprise avec cette
            femme plantureuse d’un âge assez mûr que j’avais de prime abord, mais visiblement
            à tort, rangée dans la catégorie des personnes réservées, voire timorées, peu habituées
            à ce type de réunion. Eh bien, je ne sais si c’est l’effet d’entraînement, mais je
            dois me rendre à l’évidence : elle a laissé sa timidité dans la poche de son jean
            lorsqu’elle l’a déboutonné et laissé choir sur place. Et lorsqu’elle a dégrafé son
            soutif peu affriolant, expulsant ainsi ses imposantes mamelles marbrées de veinules
            bleutées, c’est toute sa libido qu’elle a libérée par la même occasion !
         

La verge de l’homme est guidée d’une bouche à l’autre, explorée et balayée par deux
            langues qui se délectent.
         

Je trouve presque naturel que le dernier homme encore en retrait se présente maintenant
            derrière ma femme, lui fasse cambrer les reins pour mieux la pénétrer et lui laboure
            le sexe de bon cœur. Je devrais certainement m’en offusquer. Il n’a rien d’un Don
            Juan, de ces mâles dont l’hyper-sensualité peut nous faire pardonner un écart de conduite.
            Non, il a plutôt une allure BTP. Je le verrais bien peintre en bâtiment. Sa bedaine
            proéminente se déforme mollement en rebondissant sur le fessier de ma femme à chaque
            fois qu’il enfonce son sexe en elle. J’ai incidemment noté qu’il avait un sexe court,
            même en érection. Cela m’a toujours intrigué de savoir comment un sexe de petite taille,
            dissimulé, qui plus est, par un embonpoint démesuré, pouvait procurer du plaisir.
            La réponse à mes questions existentielles ne tarde pas. Un sexe dans la bouche, un
            autre dans la chatte, Patricia pousse des cris inédits, produit des onomatopées que
            je ne lui connaissais pas. Elle n’est plus qu’un corps soumis aux plaisirs interdits.
            Tous ici, nous ne sommes plus que des corps désolidarisés de nos âmes.
         

Tel un godemiché humain, je sodomise le serviteur. Je ne veux pas jouir, je veux que
            ces instants confinent à l’éternel. Mais l’excitation se fait trop grande. Mes yeux
            se posent sur le crâne de Charles, enserré entre les cuisses de la nympho, puis ils
            s’attardent sur la fellation à deux langues que prodiguent ma femme et sa complice
            d’un soir, s’étonnent enfin des effets prodigieux engendrés par le petit organe du
            camionneur bedonnant. J’embrasse ainsi à plusieurs reprises le spectacle qui s’offre
            à mes sens tout en poursuivant la sodomie du serviteur, visiblement de plus en plus
            satisfait de ma persévérance. Soudain, l’excitation est trop forte. Les cris de la
            nympho ont raison de ma résistance. J’expulse ma semence dans un râle de plaisir dénué
            de toute retenue.
         

 

*
*   *
         

 

Finalement, c’est moins compliqué que je l’imaginais.
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